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Pendant  les derni�res  vacances, environ 200 �tudiants ont �t� envoy�s en Alg�rie par l'U.N.E.F.  Ils ont fait deux 
mois de stage l�-bas.   Exp�rience neuve, dont le bilan nous int�resse � plus d'un titre.  Les gar�ons et filles qui 
sont partis cet �t� font le point et donnent leur avis.   Avant de leur donner la parole, il convient cependant de 
replacer ces stages  dans la politique g�n�rale du  Mouvement. • LA   POLITIQUE    INTERNATIONALE DE 
L'U.N.E.F. • En mati�re internationale, les principes fondamentaux : la SOLIDARITE entre tous les �tudiants, la 
COOPERATION CONCRETE entre les Unions Nationales, quels que soient les r�gimes politiques, sociaux et 
�conomiques, se r�sument en un seul : l'UNITE DU MOUVEMENT ETUDIANT INTERNATIONAL.  Dans ce cadre, 
appara�t urgente et n�cessaire  la coop�ration  avec les Unions Nationales des pays r�cemment lib�r�s de la 
tutelle coloniale.   Pourtant, jusqu'� pr�sent cette coop�ration concr�te est rest�e tr�s limit�e : � cause de 
l'�loignement des pays nouvellement  ind�pendants de l'ancienne m�tropole, � cause du nombre trop faible
d'�tudiants sensibilis�s aux probl�mes de la lutte anticolonialiste et du sous-d�veloppement. Mais la guerre 
d'Alg�rie a brutalement transform� cette attitude : la base �tudiante a pris violemment position. D�s lors, le 
Mouvement �tudiant, directement sensibilis�, a remis en cause la politique des pouvoirs publics limitant � de 
simples contacts  diplomatiques la coop�ration dont les �tudiants �taient exclus. • UNE PREMIERE TENTATIVE
• Ressentant ce d�calage entre les aspirations et la r�alit�, conscient qu'une exp�rience concr�te  de coop�ration 
�tait n�cessaire pour faire avancer la politique du mouvement en ce domaine, le Bureau a envoy� en Alg�rie 
pendant les grandes vacances 1961-62 une soixantaine d'�tudiants d�sireux de participer activement � la 
coop�ration. Mais cette exp�rience n'a �t� qu'une �bauche : l'Alg�rie  n'�tait  ind�pendante que depuis quelques 
jours et devait r�soudre de br�lants probl�mes. • CETTE ANNEE • D�plorant notre manque d'exp�rience 
concr�te en mati�re de coop�ration, la Commission Internationale du Congr�s de Dijon mandatait le Bureau de 
l'U'N.E.F. �pour d�velopper les syst�mes de stages ou voyages d'�tudes dans les pays en voie de d�veloppement 
�. Est-il, en effet, meilleur apprentissage de la coop�ration que le fait d'aller soi-m�me travailler sur place. C'est l� 
un apprentissage sans doute bien plus efficace que celui d'une information par la presse, des colloques ou 
s�minaires... Pourquoi l'Alg�rie ? Outre la relative proximit� g�ographique et les liens existant entre le peuple 
fran�ais et le peuple alg�rien, la sensibilisation des �tudiants au probl�me de la guerre d'Alg�rie d�bouche 
maintenant sur la sensibilisation de ces m�mes �tudiants � la construction de l'Alg�rie nouvelle.  A ceux qui nous 
ont affirm� que la coop�ration n'�tait pas de notre ressort, nous r�pondrons que cette coop�ration nous a paru, au 
contraire, s'imposer : par le vœu m�me des �tudiants, par l'inefficacit� de la coop�ration au niveau 
gouvernemental, par la n�cessit� pour  l'U. N. E. F. de red�finir sa politique internationale face aux probl�mes 
nouveaux pos�s  par le Tiers - Monde  et l'�mancipation  de  l'Afrique.    • Jean-Claude    Gillet •

E DC 4 va bient�t se poser sur l'a�roport de  
Maison-Blanche. J'allai enfin conna�tre l'Alg�rie, 

cette Alg�rie dont je ne savais rien il y a 10 ans : les   
livres d'histoires �taient discrets � ce sujet, les  
professeurs  aussi. Pas de  branche � pied-noir �   
dans ma famille, pas le moindre � colon � dans ses 
relations. Mon imagination, timide, se contentait de 

l'image d'Alger-la-Blanche ou d'un vague � d�sert � o� 
les Arabes �taient des Touaregs beaux et courageux, 
et o� les l�gionnaires ne l'�taient pas moins. 
Maintenant, je sais beaucoup de choses. Je sais de 
fa�on bien pr�cise, souvent jour par jour l'histoire de 
ce peuple depuis  plus  de huit ans, je connais les 
richesses de ce pays (ne faudrait-il pas dire sa 
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pauvret� ?), le nombre de ses fellahs et de ses 
intellectuels, les ant�c�dents de ses ministres et 
jusqu'au plan d'Alger... Pourtant, je vais devoir tout 
r�apprendre... M�me le nom des rues.
1er JUILLET C'est une ville en f�te que je d�cou-
vre : Alger f�te le premier anniversaire de son ind�pen-
dance. Pendant trois jours, je parcours les rues pavoi-
s�es de drapeaux verts et blancs, tendues de   
banderolles ; je croise des enfants et des femmes  
v�tus  aux couleurs nationales ; je me m�le � une 
foule nombreuse — ces jours-l� sont f�te ch�m�e —
bruyante qui souvent semble se  h�ter vers tel  endroit 
o�, moi du moins, je ne saurai rien voir, puis bient�t 
repart avec la m�me h�te et la m�me d�cision  
apparente vers un  autre coin de la ville...
Je me risque dans les autobus, bolides qui d�valent 
les rues en pente, d�daignent les feux rouges et, � 
chaque virage, vous pr�cipitent dans le giron —
confortable — de la � fatma � qui vous fait face. Je 
m'installe � la terrasse des caf�s qui s'appelaient 
nagu�re l'Otomatic ou la Caf�t�ria et qui sont 
maintenant tenus par des Comit�s de gestion... J'ai 
beau m'en d�fendre, en fl�nant � travers la ville, je 
cherche malgr� tout des traces de la guerre. Bien s�r, 
certains murs portent encore des inscriptions en tous 
genres, mais nos cit�s fran�aises ont elles aussi 
connu les � offensives � de graffiti. C'est quelque 
chose de plus profond qu'il me semble in�vitable de 
d�couvrir.
Mais non. Le Forum n'est qu'une grande place, le 
tunnel des facult�s n'est qu'un tunnel tapiss� de 
carreaux noircis o� les voitures aiment � acc�l�rer, la 
grande Poste n'est qu'un bel �difice r�cemment 
blanchi. Peut-�tre � Bab-el-Oued...
Je  visite Bab-el-Oued en compagnie de deux pieds-
noirs  — italiens d'origine : bedaine et ton rondouillards 
— qui apr�s m'avoir b�n�volement descendue dans 
leur 403 des hauteurs de la Cit� Universitaire s'offrent 
� me montrer quelques r�alisations fran�aises (� ce 
lyc�e, ce n'est pas Ben Bella qui l'a construit �. � Cette 
caserne, ce n'est pas   Nasser �). A Bab-el-Oued, des 
centaines de drapeaux ornent les  fen�tres dans un 
joyeux d�sordre. Le quartier populaire fran�ais est 
devenu un populeux quartier alg�rien. On m'explique 
que ce haut-lieu de la r�sistance fran�aise �tait habit� 
par une population pour les trois-quarts d'origine 
espagnole, mais � tr�s francis�e �... H�las ! Nous 
passons devant l'entr�e de la Casbah : on me met en 
garde... Il vaut mieux que je n'y aille pas... une 
femme... bref, � coup s�r, � ils � me violeraient. J'en 
donne ma parole � ils � ne m'ont pas viol�e, m�me si 
l'Alg�rien, comme tout M�diterran�en qui se respecte 
a le compliment prompt et souvent leste.

TRANSISTORS DANS LA CASBAH Je me perds
dans les ruelles tortueuses, dans les multiples 
escaliers (pittoresque trop exploit� pour insister 
davantage). Ce qui me frappe surtout, c'est le 
contraste entre cette citadelle, apparemment si repli�e 
sur elle-m�me et coup�e du monde, et les transistors, 
qui, inlassablement, lancent les chants r�volution-
naires rauques et �mouvants, les barbel�s qui tout en 
haut encerclent encore des terrasses, les inscriptions 
� la gloire du F.L.N... Et je comprends ce que voulait 
dire ici � r�tablir l'ordre �... Mais les Alg�riens ? Je 
suis presque �tonn�e qu' � eux � ne soient pas 
�tonn�s de voir des Fran�ais, presque vex�e que l'on 
me traite en touriste, que l'on me conseille telle plage, 
au lieu de me parler maquis ou socialisme. Mais, 
l'Alg�rien n'a pas, du moins en notre pr�sence, la 
faconde de l'ancien combattant ; il semble plut�t avoir 
la pudeur de sa r�volution, celle qu'il a gagn�e, celle 
qu'il est en train d'accomplir. Bient�t m�me, j'ap-
prendrai � me m�fier lorsque mon interlocuteur se 
montrera trop bavard et cat�gorique : je saurai qu'il 
faut lui demander si en 58 c'�tait � Paris ou � 
Grenoble qu'il faisait son droit. Cependant, la f�te se 
termine. Les enfants liquident leur stock de p�tards, 
les trains bond�s et les camions — image d�sormais 
classique — d�cor�s de palmes et charg�s de monde, 
ram�nent dans leurs villages les innombrables
participants, l'�quipe de football et la clique rutilante de 
la R.A.U. regagnent leur port d'attache.  Mais, cette 
INDEPENDANCE QUE L'ON A CELEBREE,
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IL FAUT C0NTINUER DE LA GAGNERPour
moi qui n'ai pu voir qu'une petite partie de l'Alg�rie, 
qui n'ai apport� � la R�volution alg�rienne qu'une 
contribution bien modeste, je laisserai aux sp�cialistes 
en sciences politiques, ou �conomiques, le soin de 
d�finir les caract�res du socialisme qui se b�tit en 



Alg�rie, son orthodoxie ou sa nouveaut�... je dirai 
simplement ce que j'ai pu voir, ce que j'ai ressenti. J'ai 
vu d'abord un peuple avide de s'instruire ou, souvent, 
plus modestement, d'apprendre � lire. Je ne reviendrai 
pas sur les pourcentages d'analphab�tes laiss�s par 
130 ans de � pr�sence fran�aise �, mieux vaut 
regarder devant soi, regarder les nombreux centres 
d'alphab�tisation qui se sont ouverts cet �t�. Bien s�r, 
la campagne a eu quelque mal � d�marrer, mais 
certains qui auraient eu l� leur r�le � jouer n'avaient-ils 
pas pr�f�r�, selon le mot d'un responsable alg�rien, 
partir � alphab�tiser la Normandie ou la C�te d'Azur ? �. 
Par contre, c'est l� aussi qu'un bon nombre d'�tudiants 
fran�ais ont trouv� � s'employer avec utilit� pour les 
Alg�riens et profit pour eux-m�mes. Veut-on dans ce 
domaine du pittoresque ?

L' � UNIVERSITE � DE BELCOURT... Un ex�g�te
pourrait faire une brillante �tude compar�e de la valeur 
de ce mot ici et de sa r�alit� en France. C'est une 
�glise d�coup�e et cloisonn�e en plusieurs salles de 
classe o�, � longueur de journ�e, se succ�dent 
enfants et adultes (et il faut en refuser des centaines) 
pour apprendre les premiers rudiments de I' � ins-
truction �. Rassurons-nous : Monsieur le Cur� de 
Belcourt n'a pas �t� chass�, il n'a pas non plus 
d�sert� ; il est au contraire un des plus actifs 
animateurs de ce centre, et il s'est m�me r�serv� un 
autel pour son usage personnel. De l'�mouvant ? — le 
visage attentif tendu, et rayonnant de cet homme qui 
tient un crayon entre ses doigts pour la premi�re fois. 
D'autres, qui avaient pu acqu�rir d�j� une certaine 
formation ont eu l'occasion de la parfaire dans des 
centres divers, centre p�dagogique de Constantine, 
Centre sanitaire de la Ferme Paternau — ce secteur 
�tant litt�ralement vital pour l'Alg�rie. Des jeunes 
F.L.N. d'Alger ont pu suivre des cours de pu�riculture
donn�s par des �tudiantes fran�aises.

Comment en effet, parler de l'Alg�rie sans �voquer le 
probl�me des enfants, ces enfants si nombreux qui, 
nagu�re erraient dans les rues, petits mendiants, 
charmants certes, mais tellement mis�rables, petits 
cireurs, vendeurs de diverses pacotilles... Tous ont � 
peu pr�s heureusement disparu, pour peupler les 
colonies de vacances, les centres a�r�s, les maisons 
d'enfants de toutes sortes o� il faut toujours davantage 
de bonnes volont�s et o� les �tudiants fran�ais sont 
accueillis � bras ouverts. Mobilisation g�n�rale pour 
ces enfants : initiatives gouvernementales, initiatives 
individuelles qui s'impatientent des lenteurs adminis-
tratives. Je pense � ces deux tr�s jeunes �tudiants 
alg�riens qui, avec l'aide d'un professeur fran�ais, et 
avec une d�brouillardise extraordinaire, sont arriv�s � 
mettre sur pied leur colonie de vacances : tentes � em-
prunt�es � � l'arm�e, ravitaillement sollicit� par-ci par-
l�, travaux d'am�nagement faits de leur propres 
mains, moniteurs fran�ais presque � enlev�s � � leur 
descente d'avion.

�T� 
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Quant au reste de la population, il faudrait �tre bien 
na�f ou de mauvaise foi pour penser que la paix lui a 
apport�, du jour au lendemain, la prosp�rit�. Bien s�r, 
j'ai vu des ch�meurs, des manœuvres d�penaill�s, 
des taudis et des mechtas aupr�s desquelles le plus 
d�sh�rit� des hameaux fran�ais semblerait prosp�re. 
Mais j'ai vu aussi une usine de briqueterie des 
environs d'Alger o� les ouvriers — pour la plupart 
analphab�tes — apr�s le d�part du patron fran�ais, 
accept�rent un g�rant — europ�en aussi —. Puis, 
s'�tant aper�u que ce g�rant appliquait les m�mes 
m�thodes de direction, lui firent eux-m�mes un beau 
jour ses bagages et �lurent un � Comit� de gestion �. 
Depuis, l'usine fonctionne avec rendement et profit 
pour tous ceux qui contribuent � sa bonne marche. 
Les d�crets d'autogestion ont l�galis� et g�n�ralis� 
des initiatives de ce genre, marquant une �tape 
d�cisive dans la construction de l'Alg�rie nouvelle.
J'ai vu aussi une ferme (le mot para�t d�risoire, 
�voquant la classique ferme fran�aise avec ses 20 
hectares et ses 10 vaches) disons un domaine pris en 
main par les ouvriers agricoles eux-m�mes, ces 
fellahs, graine de fellagha dont la mis�re n'avait m�me 
pas trouv� un La Bruy�re pour �tre d�nonc�e et qui 
bient�t se r�uniront en Congr�s. J'ai vu se d�rouler la 
� campagne des moissons � dont mes pieds-noirs de 
Bab-el-Oued faisaient des gorges chaudes, ainsi que 
de la campagne de l'arbre, de la campagne des 
labours... et dont pourtant le succ�s n'est ni une feinte 
d�magogique, ni un embellissement po�tique. Et par 
bonheur, les moissons �taient prosp�res. Je ne 
pourrai �voquer tout ce que j'ai vu, rapporter tout ce 
que l'on m'a dit. Il y en a trop, il n'y en a pas assez 
pour pr�tendre g�n�raliser. Je suis rentr�e � Alger et 
j'ai trouv� la ville blanchie de frais, nettoy�e, arborant 
des slogans tels que � Ne jetez pas de papier �, 
� achetez du savon plut�t que des cigarettes �. 
L'Arabe paresseux, crasseux, et sournois est enfin 
entr� dans la l�gende, ou mieux, il en est 
d�finitivement sorti. Tirer une conclusion de mon 
s�jour ? — En fait, j'ai surtout appris la prudence, tant 
de choses en Alg�rie vont vite, changent, semblent 
parfois se contredire. Certes, tout n'est pas pour le 
mieux dans ce pays � la fois riche en promesses, et 
par certains c�t�s bien d�cevant, surtout pour notre 
� cart�sianisme occidental � qui pr�tend savoir o� il 
va, et comment il ira. Si la construction de l'Alg�rie 
semble h�siter, parfois m�me reculer, elle n'en est pas 
moins r�elle ; si elle ne poss�de pas le caract�re 
exaltant que de loin nous lui pr�tons volontiers, elle 
n'en est pas moins l'aventure de tout un peuple.

MAGUY  PAULE

GERARD DANDOY, 23 ANS, ETUDIANT EN 

GEOGRAPHIE, A PARTICIPE A UNE ENQUETE SUR 
LES FERMES D'AUTO-GESTION.
IL NE NOUS PARLERA PAS DES CIRCUITS DE 
DISTRIBUTION, NI DE L'EVOLUTION DES COMITES 
DE GESTION DEPUIS LE MOIS D'AOUT DERNIER. 
IL RACONTE CE QU'IL A VU, OU FAIT. IL PARLE, 
POUR 21/27, DE CE QU'IL A CONNU.

D�s la fin de l'�t� 62, une grande, partie des terres de 
colonisation �taient d�j� � biens vacants �. On a vu, � 
ce moment-l� les ouvriers agricoles reprendre en main 
la gestion des domaines dans lesquels ils travaillaient. 
Le gouvernement alg�rien a l�galis� de telles 
initiatives par les d�crets d'octobre 1962. Il faut, je 
crois, noter deux �l�ments importants :
— jusqu'en septembre dernier, seules les fermes 
ayant fait l'objet d'un constat de vacance faisaient 
partie du secteur autog�r� ;
— les d�crets relatifs � l'autogestion n'ont �t� 
promulgu�s qu'apr�s un certain nombre d'exp�riences 
spontan�es.
21/27 — Exp�riences spontan�es ? C'est-�-dire ?
— Apr�s la proclamation de l'Ind�pendance, des 
organismes comme les S.A.P. (Soci�t�s agricoles de 
pr�voyance) avaient �t� charg�s par l'Administration 
alg�rienne et les organisations nationales (Parti, 
U.G.T.A.) de la r�organisation du secteur agricole. 
Mais bient�t leur champ d'activit� s'est trouv� �largi. 
Comme ils disposaient d'un nombre relativement 
important de cadres, ils ont pu prendre en charge la 
presque totalit� de l'exploitation d'un million d'hectares 
environ. C'est sous leur impulsion que s'est d�roul�e 
la � campagne des  labours  �  qui  fut un  succ�s  eu
�gard aux conditions dans lesquelles elle a eu lieu.
21/27 — Quels sont les �l�ments nouveaux 
apport�s par les d�crets de mars 63 ?
— Ils ont �t� le point de d�part d'une op�ration de 
r�organisation des Comit�s de gestion, sous l'impul-
sion du B.N.A.S.S. (Bureau National d'Animation du 
Secteur socialiste).
On a constitu� l'Assembl�e g�n�rale des Travailleurs, 
ce qui n'a pas �t� une t�che facile puisqu'il a fallu 
�tablir la liste de tous les travailleurs permanents. 
Ceux-ci ont choisi dans leurs rangs les membres du 
Conseil des Travailleurs, lesquels ont �lu le Comit� de 
Gestion de l'entreprise.
A c�t� de cet organisme �lu, l'Etat nomme un 
Directeur qui repr�sente l'Administration dans l'exploi-
tation. Un Conseil communal d'Animation (compos� de 
repr�sentants de l'Administration, du Parti et des 
organisations nationales) aide les comit�s. Et 
l'O.N.R.A. (Office National de la R�forme Agraire) 
coordonne les travaux des Comit�s.
21/27 — Malgr� ce souci d'organisation, les 
Comit�s de gestion ont d� se heurter �  bien  des 
difficult�s ?
— Effectivement. Le besoin le plus important, le plus 
violemment ressenti a �t� celui du manque de 
mat�riel. Beaucoup de comit�s attendaient encore au 
mois d'ao�t que les S.A.P. redistribuent le mat�riel r�-
cup�r� dans les fermes abandonn�es. L'impatience 
des paysans de travailler � leur terre � �tait grande. 
Mais, m�me dans les fermes o� le mat�riel avait �t� 
restitu�, la situation n'�tait gu�re meilleure, une partie 
du mat�riel n'�tant plus utilisable, faute de pi�ces de 
rechange souvent. Ainsi, dans la r�gion de l'ancien 
d�partement d'Orl�ans-ville, sur 54 tracteurs appar-
tenant aux Comit�s de gestion, 18 �taient en panne. 
21/27 — Et le probl�me de la formation ?
Ce   probl�me   est   certainement beaucoup plus 
difficile � r�soudre que le probl�me d'�quipement.
Il est d'abord li� � celui de l'alphab�tisation. Nous 



avons constat� que parmi les membres des Comit�s 
de gestion � �lite � des travailleurs agricoles, 1 ou 2 % 
seulement savaient lire. Outre cette urgence de 
l'alphab�tisation, il faut envisager la n�cessit� de la 
formation � th�orique �, technique des paysans. Le 
paysan ne conna�t encore des probl�mes agricoles 
que ceux de la ferme o� il a toujours travaill�. Or, il 
doit �tre en mesure de d�passer cette connaissance 
pratique de mani�re � pouvoir r�soudre les probl�mes 
qui se posent dans d'autres fermes : Certains Comit�s 
g�rent jusqu'� 7 ou 8 anciennes exploitations 
europ�ennes. Il doit savoir calculer, tenir une compta-
bilit�. Il ne faut pas non plus n�gliger l'importance 
politique d'une telle formation. 

21/27 — Qui s'occupe de cette formation? 

Les Services de l'Animation Rurale se sont d�j� 
attaqu� au probl�me. Ainsi, dans le d�partement de Al 
Assam, ils ont cr�� des centres o� sont organis�s des 
stages de formation. Les premiers �taient centr�s sur 
l'explication des d�crets relatifs � l'autogestion.
21/27 — Tu nous as dit que l'Administration 
nommait un directeur. Quels sont ses rapports 
avec le Comit� de gestion ? 
Le manque de formation des paysans risque de les 
mettre dans un �tat de d�pendance vis-�-vis de ces 
directeurs? Or ceux-ci, le plus souvent, sont d'anciens 
moniteurs des S.A.P. Ils se voient confier de lourdes 
responsabilit�s peu en rapport avec leur jeunesse et 
leur formation technique relativement r�duite. Cela 
tient au manque chronique de cadres. 
21/27 — Une question plus personnelle maintenant 
: quelle est, � ton avis, l'importance de l'exp�rience 
d'autogestion. 
L'autogestion n'�tait pas cet �t� une r�alit�. Les 
cadres ont �t� mis en place, l'exp�rience d�marrait.
En fait l'autogestion v�ritable ne s'installera que 
progressivement. En choisissant le socialisme, l'Alg�-
rie n'a pas opt� pour les solutions faciles. Un article de 
R�volution Africaine d�finissait au mois d'ao�t les buts 
de l’autogestion :
� Le but �conomique de l'autogestion est de stimuler 
la productivit� de l'�conomie nationale en permettant 
aux cellules �conomiques de base en l'occurrence aux 
entreprises d'autogestion, de d�velopper leur initiative 
cr�atrice au maximum, dans le cadre du plan �cono-
mique national et d'une �conomie qui, tout en deve-
nant progressivement nationalis�e, ne cesse d'�tre 
une �conomie de march�. � 
Beaucoup savent que la r�alisation de tels buts ne 
sera pas imm�diate. Cependant, d�s maintenant, un 
certain nombre de choses sont acquises : les paysans, 
m�me s'ils ne mesurent pas vraiment l'importance de 
cette exp�rience, ont conscience que quelque chose 
est chang�, que maintenant, ils travaillent pour eux. 
Cette ann�e, malgr� les difficult�s diverses, la r�colte 
s'est faite, et elle a �t� bonne. C'est l� un facteur 
extr�mement important. On peut donc esp�rer que le 
secteur socialiste, le secteur d'autogestion fera tache 
d'huile, touchera les fellahs et jouera le r�le de levier 
de l'�conomie alg�rienne. 
21/27 — Quelles conclusions tirer de ton stage  en  
Alg�rie ?
L'enqu�te � laquelle j'ai particip� m'a permis 
d'approcher l'Alg�rie et de comprendre ses probl�mes. 
Peut-�tre a-t-elle �t� de quelque utilit� pour ceux qui
nous l’avaient demand�e. Mais si cette forme de 
coop�ration est int�ressante, elle n'en appelle pas 
moins les critiques : nous n'avons pu avoir toute 
l'efficacit� n�cessaire, faute d'avoir �t� pr�par�s � ce 
travail d'enqu�te et faute aussi de conna�tre l'arabe. 
Cependant, l'an prochain, les responsables du Plan 
alg�rien proposeront aux �tudiants fran�ais un travail 
du m�me genre, mais mieux pr�par�, effectu� en
liaison avec des Alg�riens comp�tents...



Dans les pays du Tiers -Monde,
206 millions d'enfants d'�ge scolaire 
— 160 millions inscrits dans les 
�coles primaires — 96 millions 
d'enfants ne vont pas � l'�cole 
primaire. Une bonne partie des 160 
millions scolaris�s quittera l'�cole 
avant d'�tre alphab�tis�e. 150 
mil lions de futurs adultes ille ttr�s. 
Chaque an n�e, 20 � 25 millions de 
nouveaux anal phab�tes vie nnent 
s'ajouter � la population adulte qui ne 
sait pas lire.

En Alg�rie,
Lors d'un colloque sur l'enseignement 
en Afrique du Nord, Monsieur Far�s, 
a donn� ces chiffres :
sur 1000 Alg�riens : 869 analphab�tes,
sur 1000 Alg�riennes : 955 analphab�tes.
90 % de la population musulmane 
�tait analphab�te.

Le probl�me de l'alphab�tisation �tait 
donc le probl�me num�ro I en Alg�rie. Il 
fallait le r�soudre rapidement pour que
ses hommes puissent b�tir leur 
r�volution avec les meilleures chances 
de succ�s. La Campagne 
d'Alphab�tisation s'est d�roul�e pendant 
l'�t� 1963. Cette campagne �tait pr�vue 
dans le style de celle de Cuba, mais elle 
n'a jamais atteint ni son ampleur, ni son 
ardeur. Malou W. et Philippe C. ont fait 
partie de l'�quipe de la r�gion de Skidda 
(ex-Philippeville). — Nous avons assist� � 
un lent resserrement de la port�e de 
cette campagne. Annonc�e dans les 
villes et les villages, elle s'est bien 
souvent perdue avant d'atteindre leurs 
murs.
Notre exp�rience de cet �t� nous a aid�s 
� d�gager les principes d'une campagne 
d'ALPHABETISATION DES MASSES : une 
telle entreprise exige la PARTICIPATION 
DE TOUS LES ETUDIANTS. Bien s�r, il 
serait bon que tous les habitants y 
participent, mais les �tudiants et les 
professeurs, par leur formation, 
devraient fournir les �quipes les plus 
efficaces.
En effet, UNE FORMATION PREALABLE 
DES ANIMATEURS est indispensable.
On ne peut laisser un �tudiant enseigner 
les analphab�tes sans autre mat�riel 
qu'un ab�c�daire et un guide 
d'enseignement.
Le pourcentage d'illettr�s tr�s �lev� 
r�clame des volontaires � temps partiel, 
l'efficacit� de leur travail, le succ�s de 
l'ensemble de la campagne repose en 
d�finitive sur la formation technique et 
les directives re�ues. L'enthousiasme et 
la bonne volont� ne suffisent pas � 
remplacer la planification organis�e et 
la direction technique. Enfin, 
l'Alphab�tisation N'EST PAS UN BUT EN 
SOI. Or, apr�s notre d�part, au mois de 
septembre, nous savions qu'il n'y aurait 
plus suffisamment d'alphab�tiseurs, qu'il 
n'y avait pas de biblioth�ques, pour 
continuer le travail commenc�.
Il semble n�cessaire que l'�t� prochain, 
d'autres �tudiants aillent en Alg�rie, s'y 
pr�parent en participant � des stages de 
formation et acceptent d'�tre membres 
d'une �quipe techniquement form�e �
lutter contre l'analphab�tisme en 



Alg�rie.

QUESTIONS D'UN OUVRIER QUI LIT

Qui a construit Th�bes, la ville aux sept portes ? 

Dans les livres, on lit les noms des rois. Les rois 
ont-ils eux-m�mes charri� les pierres de taille ? Et 
Babylone qui fut d�truite plusieurs fois, Qui l'a 
reconstruite � tant de reprises ? Dans quelles 
maisons de Lima aux reflets d'or habitaient les 
ouvriers du b�timent ? Et le soir o� fut achev�e la 
muraille de Chine O� donc rentr�rent les ma�ons ? 

Rome la Grande est replie d'arcs de triomphe ? 
Par qui furent-ils �rig�s ? De qui triomph�rent les 
C�sar ? Et Byzance tant chant�e n'avait-elle pour 
ses habitants que des palais ? M�me dans 
l'Atlantide l�gendaire la nuit qu'elle fut engloutie par la 
Mer les ma�tres, se noyant, cri�rent encore apr�s 
leurs esclaves. Le jeune Alexandre conquit les 
Indes. Tout seul ? C�sar abattit les Gaulois, 
N'avait-il pas pour le moins un cuisinier avec lui ? 
Philippe d'Espagne pleura quand sa flotte coula. 
Personne d'autre ne pleura donc ? Fr�d�ric II fut 
vainqueur � la guerre de sept ans, Qui d'autre fut 
vainqueur ? Chaque page une victoire. Qui 
confectionne le repas de f�te ? Un grand homme 
tous les dix ans, Qui paya les frais ? Tant de 
r�cits, Tant de questions. 
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